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Un parisien rencontre un ami de province, 
moulu par dix heures de chemin de fer. 
• Vous a Paris! Quel bon vent vous 

amenef 
• Ce n'est pas le vent, c'est le train de 

piaiair... qui n'a rien de commun avec le 
vent, je vous le garantis' 

Calino £crit a son fournisseur de vin: 
«Votre vin blanc, qui etait jaune au debut, 

est maintenant rose. Je me deinande quelle 
•era sa couleur quand il n'y en aura plus! » 

CORRESPONDANCE 
dvi Courrier 

de Tourcoing 

PARIS, le 41 Mai 1900. 

Premier tour de Scrutin. • Le Nationalisme et 

le Ministers. • Le Republicanisme des Elec- 

teuri ruraux. • Comma sous I'Empire et 

I ordre moral. • Lecon u Mlnittere Waldeck- 

Milleraad. 

On ne connaltra completement les rtsul- 
tats et la signification du premier tour de 
scrutin des elections municipales que dans 
quelques jours. II ne faudrait pas, en effet, 
prendre pour argent comptant les apprecia- 
tions qu'en donnent, des a present, les partis. 
Chacun pretend avoir triomphe et les orga- 
nes ministeriels ne sont pas les derniers, 
quelques cuisantes que soient les blessures 
eprouvees par le ministere, a s'attribuer une 
victoire que revendiquent, en meme temps, 
les adversaires du cabinet actuel. 

Cependant, on peut degager, des a present, 
de la graude manifestation de dimanche der- 

lgo^~pomirma?sc^ 
montee de nationalisme qui surgit des elec. 
tionsparisiennes; ensuitele reveil de repu- 
blicanisme d'un caractere essentiellement 
antiradical ou antisocialiste, de la masse des 
petite* communes. 

Le mouvement nationaliste, a l'occasion 
des elections municipales parisiennes, n'avait 

pas echappe a l'esprit attentif des observe, 
teurs politiques. Depuis pres d'une annee, 
meme avant le proces de la Haute-Cour, on 
sentait dans les masses parisiennes comme 
un sentiment de revolte contre la suspicion 
generale que les organes qui soutenaient le 
ministere jetaient sur 1'armee en general et 
sur ses chefs en particulier. 

L'esprit parisien, si frondeur et si patriote 
a la fois, n'aurait porte qu'un interet passa- 
ger a Tissue du proces Dreyfus, si sur cette 
affaire douloureuse et a son occasion n'e- 
taient pas venus se greffer les plus abomina- 
bles polemiques. Mais du moment que, pour 
une categoric de politiciens entre les mains 
deaquels le ministere Waldeck-Rousseau 
avait abandonne toute autorite, l'affaire n'6- 
tail plus qu'un moyen d'action pour la politi- 
que socialist* et revolutionnaire, le gouver- 
nomon« nnnvHit Atre SQT ou'il nVchaDoerait 

pas a un mouvement energique de repro- 
bation. 

Aux trois nationalises sortants, les elec- 
teurs parisiens en ont ajoute sept autres, et 
ces dix reunis s'augmenteront certainement 
tu scrutin de ballottage da dimanche pro* 
chain. Leur groupe dans une assemblee de 
80 membres ne sera pas une qualite negli- 
geable; il n'est pas doutenx qu'il pourra sus- 
citer de serieuses difflcultes au ministere. 
Mais la n'est pas le point essentiel, car I'opi- 
nion puhtiqoe ue le soutiendrait pas si son 
opposition s'etendait aux institutions actuel- 
lea. Ce qu'il convient de retenir surtout, c'est 
le blame energique qui se degage des scru- 
tins de Paris contre la politique suivie a l'oc- 
casion du proces Dreyfus et par la raunjon de 
la Haute-Cour. 

On recolt* ce qu'on seme. 
On a voulu provoquer l'opinion publique; 

l'opinion publique s'exprime comma on vient 

de le voir. Le ministere voudra peut-etre, 
apres ceci, chanter de nouveaux couplets sur 
le peril que court la Republique; ces couplets 
sont demodes. Ca ne prend plus; et puisque 
toute la pohtique ministerieUe semble se re- 
sumera vouloir. comme on dit vulgairement 
« monter des bateaux » au public, olio aurait 
tout a vantage I'I en chercher d'autres. 

Dans tous les cas, le mouvement nationa- 
liste pour etre utile dolt rester sur le terrain 
eonstitutionnel; s'il en etait autrement a l'imi- 
tation des chefs qui l'ont lance, il aurait rite 
perdu les avantages qu'il recueille aujour- 
d'hui, et il souleverait bien vite la masse 
electorale. 

A ce point de vue.le mouvement municipal 
des campagnea pa rait avoir mis les chosesau 
point. Les electeurs ruraux viennent de mar- 
quer, avec une intensity plus grande que 
jamais, leur atlachement a la Republique; 
mais avec non moins de resolution ils ont 
repousse les adeptes de l'esprit radical et les 
clients de la politique socialiste et revolu- 
tionnaire. 

Les quelques succes que les socialises et 
radicaux ministeriels ont remportes dans 
quelques petites villes se noient dans ces 
resultats g6n6raux et sont d'ailleurs contre- 
balances et au dela por les succes remportes 
par les republicains-progressistes ou libe- 
raux, comme a Lyon, Nancy, Rennes, Dijon, 
etc... 

Notons que presque partout les partisans 
du ministere actuel tenaient les urnes et que 
pour faciliter leurs desseins, le ministere n'a 
pas craint de se servir des moyens les plus 
coupables que le Parlement et la France 
entierecondamnerentetfletrirent quand ils fu- 
rent employes par I'Empire et l'Ordre moral. 

En resume, le ministere Waldeck-Millerand 
vient.de recevoir du pays tout entier une 
severe lecon. S'il ne veut pas l'entendre, il 
en portera la peine. 
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RADICALE 

Beaucoup de nos confreres publient, com- 
me un document digne d'attention, une lettre 
adressee par quelques conseillers munici- 
paux avances au maire de leur commune, 
pour organiser avec lui les represailles elec- 
torates. 

Une demi-douzaine de representants de 
la ville de Lembeze, mecontents'du dernier 
scrutin legislate qui a donne la majorite a 
M. de Gontault-Biron, contre le dooteur 
Doliris, candidat radical, proposent d'edicter 
les penalites suivantes contre les electeurs 
suspects de moderantismes : 

1' Tout citoyen qui aura refuse son suffra- 
ge au protege des radicaux sera consider 
comme un ennemi de la ville, et, par suite 
indigne d'etre son fournisseur; 

2* II sera exclu, non seulement de tout 
emploi municipal, mais du droit d'etre adju- 
dicataire d'un travail communal, et dechu de 
son entreprise s'il est deja ouvrier de la ville; 

3'Enfin, si cet electeur independent a le 
malheur d'etre indigent, il sera raye impi- 
toyablement de la hate des assistesdu bureau 
de bienfaisance, et les bons radicaux de Lem- 
beze se feront une joie de voir les enfants de 
ce mal-votant expier, en mourant de faim, la 
faute de leur pere. 

Evidemment, c'est monstrueux. Pourtant 
ce qui surprend c'est l'etonnemenl provoque 
par la publication de la lettre des aix mes- 
sieurs de Lembeze. N'est-ce pas la le fait 
constant, le precede habituel de toutes les 
administrations radicates? Etces aix retar- 
dataires semblent meriter quelque indulgen- 
ce a raison de la naivete dont ils font double- 
ment preuve, en publiant des intentions 
qu'on n'a pas coutume d'avouer, et en se con- 
teutant, apres le scrutin, d'employer pour la 
vengeance des precedes dont ils auraient pu, 
avant, se servir pour la corruption. 

CM $ectaim de bourgade ont d'ailleurs pour 
excuse le* exemples venut d'en haut. [It ftmt 
et qu'il* v<nmt /toe. Spilt ont tu a toilkiltr 
unt bourse pour leur proginiture ou I* 

d'un chemin pour lew commune, on leur 
a mit, a la prefecture, le marchi a la main : 
Si vous apportei, ieur a-t-on dit, «n bon 
appoint au candidat officiel, votre fit* sera 
boursier et votre champ tera detservi par une 
voie publique qui lui donnera de la plus-value 
et faeifitera vot transports. 

Ils savent qu'en haut lieu, tout emploi, toute 
faveur est une monnaie electorate. Qu'il s'a- 
gisse d'enlever une place, dedeerocherunruban 
ou de se faire admettre a un 'toneourt, let 
litre* ne tuffitent pas, si I'on n'a le premier de 
tous qui contiste a n'avoir &lautre opinion que 
celle du maitre. 

Ill n'ignorent pas que les fonds de Fassis- 
tance publique sont trop souvent ditournis de 
la destination que leur ont donnie les andfns 
bienfaiteurs en consiitmnt le bien des pauvres, 
et qu'au lieu d'etre distribues aux vrais mal- 
heureux, sans distinction d'oplnion, ils servent 
u entretenir une clientele dont les voix sont a 
venire. 

N'est-ce pas la la consecration offlcielledes 
precedes empldyes a Tourcoing par M. Dron 
et ses amis f 

Les gouvernements radicaux ont pour prin- 
cipe ('intolerance et poursysteme l'exclusion. 
La Republique est pour eux un fief a accapa- 
rer et la declaration des droiis de Thomme 
une rengatne a mepriser. Au lieu de distin- 
guer les citoyens en raison t de leurs vertus 
etde leurs talents », ils ne les considerent 
que d'apres leur opinion et leur servilite. 

Ils preparent des baillons aux levres inde- 
pendantes, ils forgent des moules pour y re- 
duire a la commune mesure les intelligences; 
ils revent d'etablir leur pouvoir sur des cons- 
ciences asserviea; pour eux, la liberte con- 
siste a etre les maltres d'une clientele aveu- 
gle et fanntique et de se debarasser par tous 
les moyens, exclusion, expulsion, confisca- 
tion, denis de justice de toute sorte, de qui- 
conque ne pense pas comme eux et ne vote 
pas pour eux. 

Quand on voit au sommet de semblables 
modeles, est-il etonnant que de petits tyran- 
neaux de province se livrent a regard des 
citoyens qui ne s'inclinent pas devant eux, a 
des vexations aussi ridicules ju'odieuses. 

Dimanche 13 Mai 

On ne saurait, en tous cas, trop feliciter les 
electeurs de Senlis d'avoir rdpondu si cate- 
goriquement a un acte d'odieux arbitraire et 
montre qu'ils etaient capablea de se detendre 
contre des tyrannies locales qui se croient 
tout perrais parce que le gouvernement d'au- 
jourd'hui est a leur service. Nous eaperons 
qu'ils n'en resteront pas la et que leur exam- 
ple sera suivi par tous les moderes dont la 
longue patience fiuit par se lasser. 

E.. 

Us Biz&mries du 
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Elections Municipales 

Un certain nombre de journaux republi- 
cans ont signale, il y a quelque temps, et 
qualifie comme elle meritait de l'etre, la revo- 
cation du sous-prefet de Senlis,M. Audigier, 
que M. Waldeck-Rousseau venait de sacrifier 
aux basses exigences de ses nouveaux amis. 

Cette mesure inqualinable, prise conire un 
fonctionnaire republican], dont le seul tort 
etait d'etre reste fidele aux opinions mode- 
rees que d'autres ont cyniquemedt trahies, 
avait provoque, dans 1'arrondissement de 
Senlis, ou l'administration de M. Audigier 
etait hautement appreciee, une veritable in- 
dignation. 

Des meetings de protestation devaient 
meme etre organises par la population de 
Senlis, mais sur la demande formelle expri- 
m6e par M. Audigier, il ne fut pas donne 
suite a cette idee. 

La ville de Senlis n'a pas oublie son ancien 
sous-prefet, et les elections municipales lui 
ont fourni l'occasion de protester, d'une ma- 
nure eclatante, contre l'iniquite commise. 
Bien qu'il n'eut ete porte sur aucune liste, et 
qu'il n'eut pas fait distribuer de bulletins, 
M. Audigier a ete elu le quatrieme, et imme- 
diatement apres le maire, M. de Waru, et les 
deux adjoints, MM. Driard et Odetit. Cette 
manifestation eat significative, c'est une lecon 
severe pour les politiciens qui ont reclame et 
obtenu la revocation du sous-prefet de Sen- 
lis. C'en eat une aussi pour le ministre qui 
s'eatfait l'executeur de leurs basses oeuvres. 

llest vraiqueM. Waldeck-Rousseau n'en 
est plus a un camouflet pres et il les enregis- 
tre avec une tranquilited'esprit revoltante.lui 
qui pasaait naguere pour l'homme politique 
irreprochable par excellence. Qua lea temps 
sont changes I 

Dans un autre ordre d'idees, le scrutin de 
dimanche dernier a donne lieu a Roubaix a 
une surprise qui a surtout ate desagreable a 
M. Henri Carette et a ses amis, les bons col- 
lectivistes dont M. Dron est devenu 1'humble 
serviteur. 

II y avait a la mairie sous l'administration 
municipale de M. Julien Lagache, uu secre- 
taire general qui par ses connaissances, son 
tact et sa serviabilite avait reussi a s'atlirer 
les sympathies unanimes. , 

M. Gilbert Sayet - e'eat son nom - avait 
rendu de grands services mais il avait le tort 
de n'etre pas collectiviste et surtout de con- 
naltre trop bien les rouages des affaires mu- 
nicipales. M. Sayet etait un geneur pour les 
adeptes de M. Jules Guesde qui ne pouvaient 
pas combiner leurs petites excursions aux 
frais de la ville ou encore caser les freres et 
amis a leur gre, sans craindre d'eveiller l'at- 
tention du chef des services municipaux. 

Le secretaire-general etait des lors un sus- 
pect : on ne le lui fit pas dire et on le revoqua 
sans rime ni raison pour dormer son emploi a 
un homme dont la mission etait sinon de fa- 
voriserla cuisine municipale au moins de fer- 
mer les yeux sur ce qui se tripatrouillait 
entre les quatre murs du cabinet de M. Car- 
rette et de MM. les Abjoints. 

M. Sayet qui, lors de la fete federate de 
gymnastique a Roubaix avait recu les palmes 
academiques en recompense du devouement 
dont il avait faitpreuve dans l'organisation de 
cette fete patriotique, fut appele. en quittant 
la mairie d'ou il avait ete brutalement conge- 
die, a remplir les fouctions de secretaire de 
laCMmbmdeGpawaajwa, .   ^,•.-->-^_ 

II devint ensuitel'un des membres du Co- 
mite de l'Unlon Sociale et Patriotique, et 
comme tel, fut designe par la confiance de 
aes concitoyens, pour preter son nom sur la 
liste des candidats opposes aux revolution- 
naires. 

Les Roubaisiens ont accorde leurs suffra- 
ges a M. Gilbert Sayet, le dedommageant de 
la sorte des ennuis et des tracasseries im- 
merites que lui avait fait subir l'administra- 
tion collectiviste dans le seul but de caser un 
« copain » et ils l'ont envoye dimanche der- 
nier en compagnie de MM. Eugfene Motte, 
depute, et Edouard Roussel, conseiller gene- 
ral, sieger a l'H6tel-de-Ville. 

Quel soufflet cranement applique sur la joue 
du citoyen Hinri et comme le pauvre maire 
doit regretteraujourd'hui ce qu'il a fait. M. 
Sayet est maintenant son collegue au Conseil 
municipal et il peut s'ecrier : 

«Nourri dans le serail, j'en connais les de- 
tours, i 

M. Sayet qui sait beaucoup de choses, trop 
de choses meme pour le bien, pourra desor- 
mais utiliser les aptitudes qu'on lui connalt 
et qui ont ete si appreciees, a rappeler les 
« collectivistes roubaisiens » dans le chemin 
du devoir budgetaire, si parfois il leur prenait 
fantaisie de s'en ecartcr. 

C'est egal, M. Henri Carrette et ses acoly- 
tes en constataut la presence au milieu d'eux 
de l'ancien secretaire general de la mairie, 
doivent se dire: Cette fois Gilbert, ca y est. 

0 suffrage universel 1 voila bien de tes 
coups! 

LES ELECTIONS DE DIMANCHE. - Les 
Tourquennois ont, par la majorite qu'ils ont 
donnee dimanche derniera la listedeM. Dron, 
atteste que la politique suivie par le depute 
de Tourcoing ne leur etait pas desagreable : 
cela eat leur affaire : ils n'aurontquece qu'ils 
meritent. 

Mais faut-il en conclure que lea idees radi- 
calea-aocialiatea sont en honnaur dans notre 


